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t palais? Vous TIQUE AVEC UN PRETRE ET UN MOINE,
M. LE CARDINAL DE SAVOIE ESSAYA
Pon vous fait. D’EN FAIRE AVEC HENRI DE
» Yous mettreyz PUPLINGE

notre patrie,

Oneille ot (e Bientot 1'abbé revint conduisant avee lui Henri de
‘mant général Puplinge, qui, fort intimidé en se voyant en présence
't vous épou- du cardinal et de ce religieux qui le considéraient atten-
e. tivement, osait & peine lever les yeux.
ttilshommes ? Dés le premier abord, il plut & Maurice, qui jugeait
les jeunes gens d’aprés leur modestie, qualité rare et
ts a Poreille difficile a feindre. Il lui adressa la parole et lui de-
Jabbé parut ; manda ce qui amenait, avec un accent de bonté dont

Heuri fut touché.

restez 14, jo —DMonseigneur, je suis fort embarrassé, n'ayant ja-

quand j’au- : mais vu la cour, répondit le jeune homme en s’enhardis-
langue avec sant un peu, veuillez me pardonner si je dis trop... Je
'ce me par- m’appelle Henri Gouffier, et suis fils de Charles Gouf-

fier, seigneur de Puplinge, capitaine portier de la ville
de Cluses et qui fut, durant trente années, maitre d’hd-
tel de M. le duc de Nemours.

J’ai voulu faire partie de la maison de M. le due de
Nemours d’aujourd’hui, mais il m’a fait dire qu’il pré-
férait que je vinsse & Turin, et voici une lettre qu’il m’a
fait ’honneur de m’envoyer pour Votre Eminence.



